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Prologue

	 

	 

	 

	Ô Destinée

	Comment par ta grâce as-tu pu condamner le sort de cette histoire ?

	Comme ta volonté est injuste.

	Comme tes visions sont cruelles.

	Comme tes courbes sont risées,

	comme cette histoire absurde qui vous sera contée.

	 

	« Imagine », se dit-elle en observant le ciel et l’immensité de son cosmos. « Et si nous n’étions pas seuls ? Peut-être que quelque part là-bas derrière cette constellation une vie plus brillante, plus intelligente n’attend qu’à nous rencontrer ! » fantasme-t-elle.

	Elle était loin de s’imaginer qu’un jour, deux terriens ont eu cette chance de voyager au-delà de ce minuscule système solaire. Ils ont pu rencontrer ces formes de vie intelligente et plus brillante. Et pourtant, elle n’en sait rien car ils ne sont connus ni des scientifiques ni des médias. Leur histoire, ils la gardent jalousement pour eux, ou peut-être ont-ils acquis après ce voyage une certaine conscience de leur condition et de leur semblable. Ainsi, ce qu’ils savent ne sont pour leur bien vraisemblablement pas à raconter.

	Mais moi, je me fiche d’être taxé de folie ou de fantaisiste, cette planète est peut-être la mienne, mais je me sens depuis bien trop longtemps étrangère par ma différence d’esprit avec le reste de la civilisation terrestre.

	Et si ces quelques mésaventures pouvaient émerveiller certaines nobles âmes de ce bas monde, j’en serais des plus enchantées.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	La découverte

	 

	 

	 

	Ce voyage commence par l’Union Galactique. Cette Union n’est pas un lieu à proprement parler à savoir un espace où l’on peut poser le pied afin d’y prendre congé. C’est une organisation interplanétaire constituée des créatures qui se veulent être les plus intelligentes de l’Univers. Chaque planète, pour prendre place dans cette Union, doit se soumettre à plusieurs tests afin de vérifier la concordance entre les mœurs locales et celles qui sont pratiquées par les membres de l’Union. Dans cette institution qui se revendique démocratique, personne n’en est pour autant élu. La direction et le gouvernement sont offerts aux Hauts Fonctionnaires dont l’évolution varie selon les succès et infortunes des projets dans lesquels ils sont rattachés.

	L’Intendante Râl est une jeune humaine, comme on en voit trop peu dans cette mixité raciale et d’espèce. Elle ressemble en tout point à un humain terrestre pourtant elle n’en est pas un. L’Intendante Râl a quitté très jeune son foyer et sa planète d’origine afin de suivre ses études dans les meilleures classes préparatoires et les meilleures grandes écoles de l’Union. Son objectif est celui de son père, le même père dont elle serait difficilement capable de mettre une tête à son visage tellement qu’elle l’a peu vu. Son père lui disait souvent du plus lointain qu’elle se souvienne « toi, ma fille ! si tu fais les efforts, tu pourras un jour diriger l’Union Galactique ». Chose que sa mère n’approuvait guère, soit par connaissance du prix à payer pour devenir chef de l’Union qui est une séparation totale avec les membres de sa famille ou bien par simple réalisme : « une humaine, chef de l’Union ? en voilà une idée. Que diront les voisins le jour où cela arrivera ? » Nous qui ne sommes pas membres de cette Union et dont les humains dominent la seule planète que l’on habite d’une main de fer, on aurait tendance à ne pas comprendre ce racisme ambiant qui traîne au tour de cette Union, avec les membres humains qui la composent. Mais dans une remise en contexte qui semble s’imposer, les tests généraux d’entrée au sein de l’Union sont le plus souvent ratés pour les humains à tel point que pour leur éviter toutes formes de discrimination, certains postes leur sont réservés par principe de quota.

	Le mérite n’étant pas ou peu lié au quota, le simple fait pour l’Intendante Râl de tous les jours aller travailler à son bureau aurait pu faire naître de la part de ses collègues et subalternes des doutes sur sa capacité à tenir un tel poste à haute responsabilité. Cependant, cette hypothèse n’a jamais tenu, en vue tout d’abord de son parcours académique exceptionnelle ; elle est sortie major de sa promo. Elle a eu son poste à la force des dents. Mais aussi et surtout, il règne au sein de cette bureaucratie une cordiale ambiance et chacun a sa place. Ainsi, le nombre important de collaborateurs est largement suffisant pour protéger comme une corporation chacun de ses membres et ceux du chef de cabinet, au pêcheur en passant par l’intendant.

	Si personne n’est laissé pour compte, il ne faut pas croire que le travail en est pour autant simple. Même la meilleure d’une promotion éprouve bien du mal à évoluer. Chaque projet qu’elle entreprend se conclut par un véritable fiasco. Pendant que tous ses anciens petits camarades de l’académie sont montés aux postes de chef de cabinet, et parfois en démarrant d’un poste inférieur au sien, elle est restée en tout et pour tout Intendante. « Quel beau gâchis ! » se répète-t-elle chaque matin au lieu des moqueries lié à son espèce qu’elle pourrait éventuellement recevoir en allant jusqu’à son lieu de travail. Elle monte une à une les marches des escaliers virtuelles qui mène à son bureau, juste à côté de celui du cabinet du chef de projet chargé de l’exploitation des ressources énergétiques, des planètes membres. Pour chacune de ses prises de postes, elle reçoit l’équipe de pêche dont elle a la supervision. Le vice-intendant, une libellule sous stéroïde mesurant environ 2 m 20, prend la parole seule pour débriefer la fouille de la moitié du système solaire étudiée par le bureau de l’Intendante Râl. Même si un satellite semblait avoir attiré l’attention des plus grands experts impliqués dans ce projet, car elle a la singularité d’avoir des fissures visibles à l’œil nu. Là où les experts s’accordaient déjà à trouver des gaz et minéraux capables d’alimenter énergétiquement chaque foyer de l’Union, les pêcheurs n’ont trouvé finalement que des couches d’eau glacée.

	Si certains en lisant ces quelques lignes pourraient penser que les technologies qui font fantasmer la Terre entière, à savoir les sondes ou capteurs à envoyer sur une planète à la place d’un vulgaire hameçon, sont cent fois plus rentables, ils ne sont jamais sortis plus loin que leur lune. Savez-vous combien de temps prendrait un capteur à tout ratisser ? Imaginez-vous que les finances de l’Union accepteraient de lancer sur des millions de planètes vides de vies, absentes d’énergies des sondes ? Non, il est bien plus économique d’envoyer des hameçons reliés par un câble à une canne à pêche. C’est plus rentable en termes de temps et de technique. Les pêcheurs savent exactement quoi chercher, comment le chercher et où le chercher. En quelques heures, les planètes sont étudiées et finement analysées. Là où la sonde prendrait un temps considérable rien qu’à transmettre les informations de là où elle se trouve aux vaisseaux restés en orbite.

	Pour revenir à l’Intendante Râl, ce genre de déconvenue aurait déjà eu raison de beaucoup d’autres personnes placées à son poste, mais pas d’elle. Pour elle, il en faut plus pour la décourager. Malgré un budget serré, sa soif d’ascension professionnelle a raison de la conforter dans un déni qui la pousse, jour après jour, mission après mission, à prendre des nouvelles mauvaises décisions. « S’il y a de l’eau glacée, alors il doit y avoir certainement des civilisations qui gravitent autour de cette lune », dit-elle à son équipe ; ainsi chacun des membres mécontent de se voir ajouter une nouvelle charge de travail et ceci malgré les contre-arguments légitimes qui pourrait avancer dans ce débat se taisent. L’Intendante aura toujours raison d’eux et ce soir, ils continueront de ratisser de fond en comble toutes les planètes, satellites, astéroïdes de ce système solaire. « Peut-être que cette glace est arrivée là naturellement, madame l’Intendante », s’exclame naïvement un pêcheur. « Non, il doit y avoir une civilisation intelligente qui cache ses réserves d’eaux sur les lunes de son système solaire, nous devons continuer nos fouilles », coupe-t-elle d’un sombre regard qui réussit à faire regretter la prise de parole de ce pêcheur.

	L’ordre est donné, plus personne sauf le chef de cabinet ou le commissaire chargé des affaires énergétiques peut maintenant revenir sur l’ordre de l’Intendante. Le jeune Zokko, un autre pêcheur moins téméraire pour s’être tue mais en pensant pas moins, récupère sa canne à pêche et quitte alors la salle de réunion sans que l’on puisse lire aucune émotion sur son visage de limace. Il descend une à une les marches de cet escalier virtuel, sa canne posée sur l’épaule, il se fraie un chemin contre vent et marré face à des passagers de l’immense hall d’entrée pourtant noir de monde. Il est près de la sortie quand sa canne s’accroche malencontreusement dans les cheveux de Jolie. « Zokko, attendez ! votre hameçon s’est encore accroché dans mes cheveux », essaye-t-elle de lui faire remarquer, sans trop de réussite. Elle hausse donc un peu sa douce voix : « Zokko, arrêtez d’avancer, vous me fait mal ». Mais face au brouha provoqué par la surpopulation du hall d’accueil du bâtiment administratif, Zokko continue son chemin sans pouvoir l’entendre. Son salue arrive lorsqu’une autre limace un peu plus attentive à chaque détail de son environnement remarque la détresse de cette jeune fille, elle saisit alors l’épaule de Zokko pour le rouspéter « mais voyons, jeune homme, faite attention, vous avez tiré cette jeune fille sur une dizaine de mètres ». Zokko se retourne gêné par l’acte qui vient de commettre, mais dès qu’il aperçoit Jolie, dans son esprit, la gêne fait place à de l’agacement : « encore elle », murmure-t-il avant de s’excuser platement pour ne pas éveiller de faux soupçons ou un quelconque malentendu. La jeune Jolie se détache de l’hameçon et s’approche de Zokko : « on dirait que votre hameçon m’aime bien, qu’est-ce que vous avez pêché hier ? » demande-t-elle pour entamer la conversation. Zokko, même s’il est impatient de rentrer chez lui, répond très poliment à la jeune Jolie : « eh bien, des poches de glaces… maintenant que vous n’êtes plus accrochée, je veux bien rentrer chez moi ». Il se retourne et quitte le bâtiment juste avant que la douce Jolie ne trouve le courage de le relancer : « Zokko, si vous avez du temps, sous peu, on pourrait manger un bout ensemble ? » Mais inutilement, il était déjà parti, et même s’il l’avait entendu, il aurait repoussé l’invitation comme il l’a fait la dernière fois qu’elle le lui a demandé, car Zokko ne comprend pas les sous-entendus. Il s’imagine aller manger avec elle, ni plus ni moins. Il n’imagine à aucun moment que cette invitation est seulement un prétexte pour elle de passer un peu de temps avec lui, et pourquoi pas, il y avoir plus si affinité.

	Au fur et à mesure des pas qu’il fait pour le mener dans son petit appartement de fonction de 13 m², il est de plus en plus dépité, il rumine le temps qu’il perd ici à juste pêcher, sachant qu’il pourrait accomplir de grande chose comme inventer une sonde capable de ratisser en peu de temps les entrailles d’une planète à sa place. Même s’il ne sait pas encore quoi, il sait qu’il peut faire de grande chose, alors pour y parvenir, il a tout tenté, la peinture, l’écriture, la sculpture, le sport, les études, mais chaque fois, malgré de grands espoirs que ses mentors ont nourris pour lui, il n’a fait que décevoir. Piégé dans une moyenne qui ne saurait illuminer sa vraie nature, il est à chaque fois parti, enchaînant des petites missions à droite et à gauche dans les quatre coins de la galaxie pour finalement s’arrêter ici, à la pêche. Son métier est assez rudimentaire, il a une canne à pêche, il se met sur le ponton du véhicule interstellaire conduit par le contre-intendant. Sur chaque surface qui s’y prête, lui et ses camarades doivent jeter leur hameçon sur la zone explorée afin de trouver n’importe quel élément qui pourrait témoigner de l’existence d’une civilisation lucide. Une fois que l’hameçon se tend assez pour éveiller un soupçon, alors il tire de toutes ses forces pour remonter comme hier des blocs de glace, mais comme d’autre nuit pour d’autre équipe dont il n’a jamais fait partie des êtres vivants ou des vestiges de la présence de ces êtres vivants.

	Comme à son habitude, il mange sa conserve, puis il passe un coup de fil à sa mère, toujours déçue du sort de son fils : « un pêcheur dans la famille, malgré tous les efforts que j’ai fait pour nous sortir de la misère, toi tu nages en plein dedans, prend un peu exemple sur tes frères et sœurs ». Même si aux premiers abords cette rancune que nourrit la mère de Zokko pour son fils pourrait être qualifiée de malsaine voir déplacée, il n’en est rien. Elle sait quand disant cela, elle s’adresse à son fils favori, le plus talentueux et celui qui dispose de plus de ressource pour s’en tirer. C’est juste dommage qu’il ne soit que pêcheur. Alors, si elle sait qu’il est un incompétent au niveau professionnel, elle nourrit toujours l’espoir que son fils pourrait être un excellent mari. Mais là aussi, elle s’enferme dans de fausses illusions car il n’en est rien. Le pauvre Zokko, en dehors de son travail, ne parle à personne, il est isolé dans sa bulle, dans son petit monde, dans son échec qui sut bâtir des murs de solitude. « Mais alors, tu as bien parlé à quelqu’un ? » Il répond comme à chaque appel « non ». Alors, elle insiste, puis pour la satisfaire, il lui parle de Jolie et de l’hameçon coincé dans ses cheveux : « mon fils ! tous les jours, tu coinces ton hameçon dans ses cheveux, ce n’est pas une coïncidence, elle t’attend tous les jours. Je dirais même que c’est elle en personne qui coince ton hameçon dans ses cheveux ». Même si le temps ne passe pas assez vite lorsqu’il l’appelle, il est déjà l’heure pour lui de raccrocher. Il pourrait rester un peu plus au téléphone, mais s’il souhaite s’endormir un peu avant de prendre son poste, il serait plus prudent de raccrocher. Malheureusement pour tout procrastinateur comme Zokko, c’est au contraire dans cet exercice du sommeil que le temps passe beaucoup trop vite. À peine s’est-il endormi que l’alarme de son réveil retentit déjà.

	De retour à son poste, la navette n’attendait que lui pour démarrer. Tout le monde est encore endormi, pendant tout le trajet. Les premières pêches ne sont pas des plus lucratives, puis le vaisseau s’approche d’une planète de taille moyenne, presque intégralement bleue, deux touches de blanc sur les pôles et parsemé de part et d’autre d’îlot de terre ornant des îles plus ou moins grandes. Zokko envoie son hameçon pendant que l’un de ses collègues furieux de cette soirée ne fait que lancer des insultes envers sa supérieure : « la Râl, elle croit encore aux écureuils des dents. Quelle civilisation intelligente déposerait ses cubes de glace sur une autre planète ? On perd notre temps ! Regarde-moi cette planète ! s’il y a âme qui vive, je suis prêt à manger ma canne à pêche ». Il ne croyait pas si bien dire lorsque Zokko remonte un rondin de bois encore brûlant. Regardant son partenaire, il lui sourit avec malice « eh bien, bon appétit ! » lui souhaite-t-il n’oubliant pas de jeter le morceau de bois à la figure de son partenaire qui a du mal à le rattraper manquant de se brûler au passage : « Et puis, si ça se trouve, ce ne sont que des primates ! ». Zokko relance son hameçon qui s’accroche encore à quelque chose. La ligne se tire, il a du mal à remonter sa prise. Il a beau tirer, de toutes ses forces, sa prise sans pour autant se débattre décolle difficilement du sol. Le partenaire de Zokko accourt à son aide et les deux ensembles remontent la plus belle prise de cette équipe depuis bien fort longtemps. Il ne s’agit ni plus ni moins que d’un homme endormi. « Va prévenir le contre intendant, immédiatement ». Son collègue court tout en criant à plusieurs reprises « Contre-Intendant ! ». Après quelques minutes, ce dernier rapplique avec son air furieux, certainement mécontent du désordre provoqué par son pêcheur paniqué. Mais en voyant la prise de Zokko, la furie de son visage disparaît : « Zokko ?! Il est à vous ? ». Zokko sourit fièrement avant de confirmer : « Oui, mon Contre Intendant ! Belle bête n’est-ce pas ? ». Il enchaîne immédiatement sans le féliciter pour autant : « eh bien, qu’attendez-vous ? Introduisez la sonde ! Et relâchez-le ! ».

	La procédure est assez barbare mais les scientifiques n’ont pas trouvé mieux pour étudier les prises. Lorsqu’une prise est capturée, son pêcheur doit lui introduire une sonde afin d’avoir accès à travers sa prise à l’ensemble des informations sur la civilisation étudiée. Il n’est pas question pour eux de descendre étudier directement les planètes, ce genre de pratique a pu par le passé mal tourner, par exemple lorsqu’un alien se fait passer pour un Dieu sur une planète et déclenche des milliers d’années de guerre. La sonde, elle est neutre et presque invisible. Ainsi, si le sujet test est satisfaisant aux yeux des critères de la communauté scientifique, deux autres sujets soigneusement sélectionnés parmi ses pairs sont enlevés de leur planète afin de les soumettre à passer les tests d’adhésions à l’Union Galactique. S’ils sont encore satisfaisants, l’Union se présente officiellement au gouvernement planétaire, s’ils ne le sont pas alors, les deux sujets sont relâchés et l’Union archivera la planète en différent stade afin de venir régulièrement prendre de leur nouvelle. Cette est importante pour eux afin d’avoir accès aux ressources des planètes et en parallèle de ne pas « froisser » les habitants qui se servent des ressources convoités. Le plus prudent pour une bonne coopération est de ne pas déclarer de guerre avec des civilisations encore obscures, car méconnues, mais qui seraient assez puissantes pour annihiler tout ou en partie l’Union. 

	Dès que Zokko eut terminé de sonder l’humain et de le relâcher, le Contre-Intendant a donné l’ordre à ses gars de rentrer à la base afin d’en informer l’Intendante Râl. Quand elle a su pour la découverte de Zokko, son excitation était tellement forte qu’elle n’a pas pu attendre le petit matin et l’ouverture du service pour réunir sa petite équipe. « Alors ! Il y avait un homme ? Et un rondin de bois encore brûlant ? Vous pensez qu’il a découvert le feu ou qu’il ne fait que l’utiliser en se servant dans des incendies ? » Une libellule de l’équipe scientifique est formelle là-dessus malgré le peu d’information qu’ils ont via la sonde sur l’environnement de cet homme « je suis formelle, Intendante Râl, le morceau de bois provient d’un feu de cheminée allumé par l’humain lui-même, il a utilisé une technique d’allume-feu en allumette ». L’Intendante jubile intérieurement ! elle est heureuse et elle transmet sa joie aux autres membres de la pièce par une anormale douce voix. « N’est-ce pas merveilleux ! » s’exclame-t-elle. La libellule répond avec un grand sérieux : « je ne peux pas dire… ce n’est pas un peu rudimentaire pour se chauffer que d’utiliser du bois ? ». La libellule a en partie bien raison, peut-être que cette planète n’en est qu’à ses prémices, mais par ce résonnement, elle omet qu’en même temps beaucoup de civilisation même les plus avancées de l’Union utilise encore pour des raisons économiques que du bois. Cependant, l’Intendante Râl ne voulait pas parler de cela, ce qui est merveilleux c’est que s’il y a une civilisation assez intelligente pour allumer un feu et pour produire des objets capables d’allumer ce feu, cela veut dire qu’au minimum, ils ont des artisans mais au mieux des industries afin de produire ces gadgets. Et les industries sont synonymes de ressource énergétique, on ne crée pas d’usine à la force de sa propre volonté. Il faut que le climat et la géographie locale permettent d’alimenter énergétiquement l’infrastructure. La libellule détient une nouvelle information sur le test : « Madame l’Intendante, la planète du sujet test est communément appelée Terre ». Le nom de la planète résonne par les murmures qui se voulaient initialement discrets des individus peuplant le bureau de l’Intendante : « quel prétentieux ! » s’adjuge le Contre-Intendant, avant d’ironiser : « en plus pour avoir vu leur planète d’en haut, eh bien, il y a plus d’eau que de terre ». L’Intendante ferme les yeux comme pour puiser au fond d’elle l’énergie de ne pas s’énerver contre le Contre-Intendant et ses réflexions non-constructives. Puis, après avoir humidifié ses lèvres, elle reprend avec autorité mais d’une voix posée : « On se fiche de l’importance que se donnent ces autochtones, s’ils ont des ressources intéressantes alors on se doit d’être leur allié… Et surtout, prions pour qu’ils soient intelligents ».

	 

	*

	 

	J’entre dans le vaisseau de guerre de l’insurrection contre les cartels Accryligs. Tous mes hommes me regardent avec bienveillance, ils sont prêts à accomplir leur mission tout comme moi je le suis. Je monte les marches menant à la table de l’État-Major. Tous sont réunis au tour de cette grande table, les généraux, les services de renseignements, quelques sous-officier. L’atmosphère est électrique. Comment pourrait-elle être autrement ? Nous allons provoquer une révolte, une insurrection, que dis-je ? une révolution.  Même si tous ce beau monde m’attend pour me donner les instructions et les choix stratégiques qu’ils ont mis en place pour la journée, je préfère m’aventurer un peu plus loin d’eux dans ma pièce personnelle dont l’accès se fait par l’étage de l’Etat Major. Afin de me vêtir de mon équipement militaire, je dois contourner la table où chacun me regarde dans l’espoir d’un arrêt de ma part afin de leur offrir l’attention qu’il recherche. 



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Les capturés

	 

	 

	 

	Le grand jour est arrivé, pour la Terre après des semaines d’études, les deux profils retenus par l’Union Galactique pour cette expérience sont la Reine d’Angleterre, forte de sa popularité elle est aux yeux de l’équipe scientifique, une force fédératrice et la femme la plus connue du monde. Puis pour le profil masculin, le choix s’était d’abord prêté sur Jésus Christ, avant qu’ils ne s’aperçoivent qu’il est mort depuis bientôt 2000 ans. C’est alors Zinedine Zidane qui a été choisi, en vue des nombreuses représentations qu’il y a de lui sur les murs de la maison du sujet test, il doit être certainement considéré comme une divinité, pour les habitants de cette planète.

	Lorsqu’il a fallu attribuer la réussite de la pêche à quelqu’un auprès du chef du cabinet, l’Intendante Râl a soumis l’idée à tort que la découverte est issue du travail acharné du Contre-Intendant. Malheureusement malgré les appels qu’a fait Zokko, personne n’a voulu l’écouter, il n’a touché ni prime, ni reçu un seul remerciement. Alors comme un pied de nez fait à son administration, il n’a pas pêché madame la Reine ni même monsieur Zidane. Non il a repéré un petit bureau près de la Défense, encore allumé malgré l’heure tardive, qui est synonyme en règle générale pour les habitants de cette planète de repos. L’un des deux hommes parle avec véhémence à son interlocuteur, il n’est pas satisfait de « la dernière conférence call », et puis « à quoi bon overbooker ces nights si c’est pour pitcher un incapable comme toi ? ». Le second se défend comme il peut : « l’audio conférence de cet après-midi ne s’est pas si mal… » mais celui qui lui fait moral l’interrompe avec autant de véhémence que tout à l’heure : « l’audio quoi ? », il lui répond avec beaucoup de crainte dans sa voix, « l’audio conférence, en français… » mais ce n’est pas au goût de l’autre qui préconise l’usage de mot anglais, ce que trouve ridicule le second, qui souligne à raison « entre français, c’est totalement con de se parler en anglais, surtout que tu utilises un mot sur deux en français, alors autant parler entièrement dans l’une ou l’autre des deux langues, non ? ». Son contradicteur n’a pas le temps de répliquer qu’il se trouve soudainement téléporté par Zokko sur le vaisseau Carapace siège du petit conseil scientifique de l’Union Galactique. Les deux se regardent comprenant bien que quelque chose d’anormal vient de se produire, Zokko fait son apparition dans la pièce sous le regard ébahit de ses prises de la soirée. Il n’a pas le temps de parler que celui qui réprimandait l’autre intervient d’abord avec son compatriote terrien : « Bill ne t’en fait pas ! Avec moi, tu es en sécurité, je vais régler ce problème en moins de two ». Puis il s’approche avec une assurance d’un arracheur de dents et s’adresse à présent à Zokko : « So my dear alien friend, you should have to made a mistake, it’s my friend Bill Franklin. And me ! I am Paulin Bonvert ». Semble-t-il essayer d’expliquer en montrant tantôt son ami, tantôt lui-même. Zokko lève ses sourcils car il ne comprend pas un piètre mot de ce que Paulin vient de lui dire. C’est assez rare pour le souligner mais c’est au tour de Bill de hausser la voix : 

	
	
— Tu fais chier Paulin ! Putain tu es con ou quoi ? Tu crois qu’il va voir des matchs de Liverpool tous les Week-ends ? Que tous les soirs en rentrant du travail il se met sur sa plateforme de streaming préférée pour regarder tous les épisodes de Friends et How I met your Mother ?


	
— Du calme mon vieux, l’anglais est la langue universelle. Tu préfères quoi ? que je lui parle finois ? Sois réaliste un peu.


	
— Mais il vient d’une autre planète c’est totalement idiot ce que tu avances ! Il n’y a rien d’universel dans la langue anglaise, fait lui un théorème de Pythagore ça c’est universel.


	
— Bon les gars arrêtez de vous chamailler, je parle parfaitement la langue galactique qu’est le français, et je suis même surpris que vous la parliez aussi bien, sans appartenir à l’Union… bref, peu importe, j’ai des tests à vous faire passer, si vous voulez bien vous donnez la peine.


	
— Donc le français est la langue universelle ? demande Paulin dévasté car tout son petit monde fait de certitude vient de s’écrouler.


	
— Non… aucune langue n’est universelle comme vous a dit votre ami, c’est ridicule de raisonner ainsi, car ce qui est universel est commun à chaque société, les rudiments des mathématiques sont par exemple universels, les langues à preuve du contraire ne le sont pas. Le français est la langue officielle des institutions de notre galaxie, d’autres galaxies utilisent d’autres langues et des peuples natifs de notre galaxie non-membre de notre Union, comme vous monsieur Paulin, parlent d’autres langues… Bon maintenant j’ai à faire avec vous, veuillez me suivre.




	Tandis que pour Paulin le fait qu’un alien puisse parler la veille langue tant périmée de Moulière est un énorme coup au moral, Bill lui s’interroge d’abord sur la probabilité qu’il ait à ce qu’un peuple si lointain, dont les liens qui pourraient éventuellement les lier aux Français ou même à la Terre ne semblent pas tellement évidents au premier abord puisse parler français. Puis, il se mit à accueillir la nouvelle avec un bonheur certain mais mesuré, il n’aura pas besoin de passer par d’incertain logiciels de traduction afin de comprendre ses interlocuteurs et que ses interlocuteurs soient compris de lui et Paulin. Puis aussi tout ce qui peut en boucher un coin à Paulin dans ces moments, et surtout en prenant en compte la journée terrible qu’ils ont passé l’un et l’autre aujourd’hui est toujours ça de prit. Tout ce qui peut limiter le caractère de faux omniscient qui colle à la peau de son ami est le bienvenu. Si cela peut l’éviter à son retour sur Terre qu’il ait besoin d’un dictionnaire français-anglais pour comprendre son ami, ceci est aussi la bienvenue et tant pis pour la probabilité qui doit être certainement nulle que des aliens parlent français, et qui relève probablement plus d’une fantaisie chauvine.

	Les deux hommes suivent Zokko qui comme dans sa nature est un brin inquiet mais surtout très angoissé. Tout comme Bill qui dans cette nouveauté l’est aussi, cependant très vite il prend son courage à deux mains et une fois le premier couloir traversé et qu’il a pu voir de ses propres yeux sa planète flotter dans le cosmos il interroge son ravisseur : 

	
	
— Excusez-moi, monsieur ? comment pouvons-nous vous appeler ?


	
— Oh ! appelez-moi Zokko.


	
— Zokko, qu’est-ce qu’on fait ici mon ami et moi ?


	
— Rien de bien dangereux, je vais vous présenter à ma supérieure hiérarchique qui va vous soumettre à certains tests afin de juger vos aptitudes intellectuelles.


	
— Très bien parfait… mais si on échoue ou si on réussit ?


	
— Ne vous en faites pas mes amis, rien de bien grave. Je ne suis pas qualifié pour répondre à toutes vos questions. Cependant, il est drôle que vous parliez d’échouer avant de réussir.




	Ces quelques explications mêmes données avec la plus grande des sympathies ne suffisent pas à convaincre et rassurer les deux terriens. Des milliers de questions raisonnent dans leur tête respective. « Pourquoi nous ? », « allons-nous mourir ? », « allons-nous être sondés ? », « vont-ils envahir la planète ? ». Mais aucun des deux ne se demande ce qu’est la nature des tests … Pour eux c’est une évidence, ils s’apprêtent à mourir disséqués sur une table d’opération. Les deux sujets tests montent les étages avec beaucoup d’appréhension, les escaliers ne sont pas aménagés de manière matérielle mais virtuelle, si l’extraterrestre escalade sans trop d’effort le vide, posant son pied avec assurance sur chaque marche, les deux terriens palpent chaque centimètre carré, de leur progression afin de ne jamais mettre tout le poids de leur corps sur une partie du sol qui ne serait pas sécurisé. Zokko, impatient face à cette terminale épreuve, à beau tenter de les rassurer comme il le peut, en leur expliquant le mécanisme, rien n’y fait, les deux sont tétanisés. Zokko attend un petit instant ces nouveaux camarades afin de leur laisser le temps de s’acclimater à ce nouveau format. Mais très vite il perd rapidement patience, il descend à toute vitesse chacune des marches pour arriver au niveau des deux terriens. Il les saisit par les bras et les monte une à une avec eux. Il les relâche une fois au sommet, puis initie le pas vers le bureau de sa responsable. Il frappe à la porte, pendant quelque seconde elle ne répond pas avant d’annoncer d’un ton sec et autoritaire l’autorisation pour eux d’entrer. Zokko ouvre la porte, ce qui devait être le succès de l’Intendante devient le cauchemar de Zokko. « Pêcheur ! Pouvez-vous me dire qui sont ces deux personnes ? ». Zokko sachant pertinemment qu’il n’a pas extrait de la planète les deux bons individus, ne tente guère de justifier son erreur : « eux ? Paulin et Bill, deux terriens, qui ne sont pas les sujets sélectionnés, madame ». Cette arrogance arrive à faire briser le stylo tactile de madame Râl, « tu payes la tête de qui ? tu risques la cour pénale pour ça ! » Mais Zokko n’a pas peur, il tient tête à sa supérieure et ajoute : « je me paye la tête de ceux qui m’ont manqué de respect, c’est moi qui aie trouvé les habitants de cette planète pas le Contre Intendant, cette planète devrait porter mon nom ». La colère fait se lever l’Intendante Râle, ce qui éblouit d’une passion nouvelle Paulin. Elle tape un grand coup sur la table, et fait voler d’un révère de main tous les éléments qui s’y trouvait : « putain Zokko ! ce n’est pas le moment de me faire ça ! retournez à votre poste, relâcher ces deux ahuris et allez me pêcher les deux bons sujets ». Zokko se retourne vers les deux humains, et leur indique de les suivre. Il sort de la pièce tombant nez à nez avec le chef de service, un vieux monsieur avec plein de poil blanc qui lui recouvre l’intégrité de ce corps, il est difficile de voir ces yeux qui sont cachés par les longs poils qu’on se demande presque comment il fait pour voir le monde qui l’entoure. « Oh mon cher Zokko, Râl ne te fait pas trop de misère j’espère ? ». Zokko lui explique l’injustice qu’il a vécue et la petite blague qu’il a voulu faire à l’intendante pour se venger un peu, cette mésaventure qui le conduit à présent à relâcher les deux individus qui se trouvent avec lui et d’aller récupérer les deux bonnes personnes. « Haha mon Zokko, ménage un peu cette pauvre Râl, ne t’en fait pas je te débloquerai la prime qui est liée à ta découverte. Maintenant, je ne peux pas t’autoriser à suivre l’ordre de ton Intendante, on a un problème plus urgent sur la base mère qui nécessite la mobilisation de tous les services, et de toutes les flottes dont la nôtre. Et ceux même si je ne vois pas le lien entre l’énergie et les vols d’objets d’art. Mais ce sont les ordres du Gouverneur ! » Zokko n’a pas pour habitude de réfléchir aux ordres et tout en saluant le chef de cabinet, tourne les talons, prêts à laisser les deux terriens dans son long couloir glacial. Jusqu’à ce que les deux fassent allusion à leur sort. « Ma foi, ces deux individus me semblent assez sains pour passer les tests, qu’en penses-tu Zokko ? », Zokko confirme que les deux sujets semblent assez futés même si facilement impressionnable pour passer les tests. Il en profite pour rebondir sur cette affaire de vol, avouant ne pas trop suivre les actualités mais que des bruits de couloir parlent de vol assez fréquent des plus belles pièces des plus grands musées de l’Union. Il essaye d’avoir le ressenti du chef de service sans succès car ce dernier pressé par les circonstances coupe court à la conversation : « eh bien mon ami, je serais heureux de vous éclairer mais hélas ! le temps, le temps, le temps ! On en a tous assez et pourtant il nous en manque à tous. Bonne fin de service, mon ami ».

	 

	*

	 

	Une fois équipé, je peux sortir et rejoindre mes stratèges, l’un d’entre eux lance directement les explications, sans trêve de bavardage : « Prince, après études des forces en présence dans le palais tenter de se cracher directement sur eux pourrait avoir de grave conséquence pour nous. Au mieux, ils vont réussir, par leurs tirs, à nous écarter de notre trajet, au pire ils vont nous pulvériser sans même qu’un soldat n’ait mis le pied à terre. Ce que je propose c’est que l’on atterrisse environs à 100 km au nord dans le désert, ils ne verront rien arrivé et lorsque nos hommes se seront approchés assez du palais nous pourrions bombarder avec moins de risque sur l’humain mais plus sur le matériel le palais.

	
	
— Mais il y a un risque que nous soyons repérés, proteste le Colonel.


	
— C’est vrai… bégaye le rapporteur de la stratégie.


	
— Peu importe le nombre de morts, contentons-nous de notre stratégie initiale, concluais-je.




	Je quitte la table de l’État-Major, en me dirigeant vers l’autel des Oracles.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	Le test

	 

	 

	 

	Zokko fait s’asseoir Paulin et Bill l’un à côté de l’autre sur deux sièges ; face à eux un bureau en bois vide de tout élément. Il quitte la pièce sans rien dire, un poulpe le succède, il avance à toute vitesse, ce qui ne manque pas de terroriser Paulin, et de faire sursauter Bill. Le poulpe, comprenant que son entrée puisse brusquer les sujets tests, s’excuse d’une voix très aiguë. Il ralentit aussi le rythme de sa démarche, il se met face à ses interlocuteurs il leur demande tout d’abord s’ils comprennent le français, ce que les deux sujets affirment. « Ouf c’est ma première séance, je me voyais mal devoir utiliser le traducteur il est difficile de s’en servir. Bon je commence, qui est le dirigent du gouvernement de votre planète ? » Les deux se regardent bouche bée, ils s’interrogent mutuellement d’abord par Paulin sur l’identité du secrétaire général de l’ONU, Bill lui répond : 

	
	
— J’en ai vraiment aucune idée ! mais entre nous, je ne suis pas sûr que l’ONU constitue une gouvernance mondiale.


	
— Bah tout de même, c’est là que tous les pays ou presque se réunissent pour gérer la Terre.


	
— Ouais mais enfin… face à des États souverains, il est difficile de composer une gouvernance qui s’imposerait à eux, enfin si tu vois ce que je veux dire ?


	
— Eh bien, Bill, je t’avoue que non !


	
— Le principe du souverain c’est que rien ne s’impose à lui, donc il ne peut être gouverné. Donc les institutions internationales reposent juste sur la volonté des États qui les composent.


	
— Oh lala on va par faire un débat de droit international public ici, répondons à sa question et c’est tout.




	Les deux pairs n’en ont pas l’air aux premiers abords mais ils se connaissent voilà depuis presque toujours. Souvent mis en concurrence par leurs parents respectifs, les deux garçons ont su nouer des liens d’une solide amitié, imperméable aux tempêtes de la vie et aux échecs personnels. Ni vaine jalousie ni mauvaise blague n’a su les séparer. Pourtant rien ne prédestinait un jour ces deux individus au regard de leur différence émotionnelle et comportementale se retrouver allié et ami dans une aventure dans l’espace. Paulin n’est pas fondamentalement un être colérique, il est plus proche de l’émotif qui n’hésite pas à faire exploser ses émotions qu’ils soient entachés de violence ou de chagrin, pouvant insulter ces détracteurs de « les noyers dans leur propre sang » comme il aime citer Hitler dans La Chute. C’est un réaliste tout en étant un fantaisiste. Lorsqu’il est tout près de faire toucher le ciel à ses interlocuteurs à chaque mot qu’il leur conte dans ses nombreux anecdotes ou récits, lui son esprit est toujours focalisé sur le présent, sur le concret. Son sens du détail peut parfois irriter, son petit air d’intellectuel un peu prétentieux peut même aller jusqu’à le détester. En revanche, seuls les plus incapables d’entre nous pourraient détester un profil comme celui de Paulin, car ceux qui le connaissent, qui le côtoient comme le fait Bill depuis presque vingt-cinq ans, peuvent témoigner de la loyauté et de la sagesse de ce personnage, même si son pragmatisme arrivera toujours à les surprendre.

	Pour Bill, si ses capacités sont presque infinies, si son talent à les pratiquer et à sublimer avec est encore en cours d’expérimentation, il fait partie des meilleurs d’entre nous. Il est calme en toutes circonstances. Il est réfléchi la vision qu’il a des choses, et des gens font ressortir le meilleur des personnes qui seraient incapables de voir à quel point ils sont géniaux. Bill s’est toujours intéressé à son prochain, d’une nature généreuse, il aide tous ceux qui en ont réellement besoin. Ce n’est pas qu’il ne veut pas aider les autres, c’est qu’il n’en a pas le temps. Par exemple aujourd’hui était un jour de congé, mais il l’a passé à la Défense dans un bureau à réparer le système informatique de la boîte de son ami Paulin. De formation théâtrale, il a le jeu de regard de Timothy Dalton, quand vous buvez une bière dans un bar en sa compagnie il n’est pas rare de ressentir le voyage s’emparer de vous. Soudain, vous n’êtes plus au Trocadéro un soir de juillet en rentrant du travail. Vous devenez un cow-boy en plein Far West. Ou encore pendant une partie de Uno entre amis vous rejouerez soudainement la scène de poker entre Le Chiffre et monsieur Bond dans Casino Royal.

	C’est avec un sourire en coin du visage que Bill se retourne comme s’il essayait de maquiller une mauvaise main en une capable de faire ressentir son adversaire comme un bonnet. Comme si par la force de la conviction il pouvait convaincre son interlocuteur de la véracité de son discours, car après tout ce poulpe n’a certainement jamais mis les pieds sur Terre. 

	
	
— Le gouverneur de la Terre… il n’y en a pas.


	
— Vous voulez dire par là qu’il n’y a pas de forme gouvernementale, sur votre planète ? c’est fascinant.


	
— Non… intervient Paulin. Il y a des gouvernements, un par pays…


	
— Mais c’est ridicule, avance le poulpe avant de conclure l’entretien, eh bien le test se termine ici, vous avez échoué, l’Union Galactique reviendra ponctuellement rendre visite à votre planète pour voir si les conditions à votre adhésion sont réunies.


	
— Hum… s’il vous plaît ? Quelles sont les conditions ? demande Bill.


	
— C’est confidentiel, déjà il faut un gouvernement unique pour l’ensemble de la planète.


	
— Eh bien sans rancune, ce n’est pas demain la veille qu’on y parviendra, ajoute avec humour Paulin.


	
— Pour la suite de la soirée, c’est à Zokko de se charger de vous, je vous libère, il se trouve dans la première salle à droite, le long du couloir.




	Bill et Paulin se lèvent avec hésitation, il leur semble bizarre qu’ils soient autorisés à des étrangers de vagabonder dans les couloirs de l’institution. Ils empruntent le couloir par la droite, et une fois arrivés au niveau de la porte de la salle évoquée par le poulpe les deux hommes n’ont pas le temps de frapper que Zokko leur ouvre la porte à distance. 

	
	
— Vous avez déjà échoué ? lance-t-il avec ironie.


	
— Visiblement oui, répond Paulin.


	
— Je vous ramène ? propose l’extraterrestre.


	
— On a le choix ? s’excite Bill.


	
— Sauf si vous avez des compétences naturelles dans la résolution d’affaire criminelle, non je vous larguerai là où je vous ai trouvé, ici on a des problèmes de vol en ce moment, je viens d’écouter la radio pendant votre absence. Les Accryligs sont des avides collecteurs d’arts. Jadis, ils avaient un empire de la taille d’un quart de la galaxie.




	Les deux individus ne comprenaient pas pourquoi l’alien commence à leur expliquer l’histoire des peuples de la galaxie, « puis, petit à petit, de nouvelles puissances se sont révélées et leur empire a fini par s’éteindre, l’Union a été proclamée, la guerre s’est terminée, mon espèce presque massacrée, car je suis similaire physiquement à ces gens tout comme vous avec l’Intendante Râl sans pour autant être issu de la même planète. Le massacre n’a pas été fait par les Accryligs, non cela a été accompli par l’Union ou du moins les nations qui la compose… Bref, ces Accryligs maintenant vivent de vol et pillage d’œuvre d’art de planète qui n’ont pas encore été découverts par l’Union comme la vôtre. Ce cartel revend ces œuvres a de riche industriel de l’Union en autre. Aujourd’hui, une pièce maîtresse a été volée dans le musée galactique de l’Union ». Paulin souligne ce qui est le plus étrange dans le discours de Zokko : « pourquoi avoir volé un musée de l’Union si leurs fonds de commerce sont les planètes vulnérables ? Votre Union Galactique est-elle si faible que ça pour que des pirates puissent vous voler ? » Zokko loin pour lui d’être de nature nationaliste ou patriotique, se sent tout de même injurié par les propos tenus par Paulin, il prend sa canne à pêche et l’avance telle une arme au niveau de la gorge de Paulin « une injure de plus et je te désintègre grâce à ce bâton supersonique ». La menace bien que factice s’avère être efficace, la peur se lit sur le visage de Paulin. Bill de nature diplomate, s’interpose afin d’aider son ami : « Zokko, mon ami Paulin ne veut pas être injurieux ! il s’interroge juste ! enfin, c’est évident ! tu nous as dit qu’ils attaquent à plus faible que vous, et là bam ! D’où peut venir leur soudaine ambition ? ».

	Mais Zokko ne répond pas, le bout de sa canne à pêche est toujours pointé sur la gorge de Paulin qui voit les yeux fermés sa vie entière défiler. Malgré le grand visionnage de sa vie qui peut être plus ou moins long et ceux tout dépend du point de vue de celui qui la contemple, le temps semble s’éterniser. Même si pour n’être jamais mort avant ce jour il ne peut pas vraiment s’exprimer sur la procédure « normale » du décès, il s’imaginait que cela serait bien plus rapide. La temporalité lui semble s’être arrêtée tout comme pour son ami Bill qui se demande ce qui a bien pu arriver à Zokko ? À l’instant, il était menaçant et à présent, le voici, immobile. S’il a beau respirer, il n’est réceptif à aucun test de réactivité ni à ceux de réflexe que le fond subir Paulin et Bill. Le doute se dissipe avec l’arrivée presque de nulle part du Docteur Linda : « Je me présente, Linda ! Docteur en travaillogie ; l’étude du travail, je suis originaire de la planète SE8271, mais on aura tout le temps plus tard de faire plus ample connaissance, suivez-moi tous les deux ». Paulin qui n’a plus peur et a ouvert les yeux, contemple avec son ami le Docteur Linda, qui est une jeune femme comme on en voit beaucoup sur terre, brune avec les yeux clairs, sa peau qui est teintée ne l’est pas naturellement, non il semblerait que cela soit de l’encre qui a eu cet effet sur elle. Elle est peinte du cou jusqu’au bout des doigts. Ses tatouages ne cessent de bouger, de grandir et de rétrécir, il mut et évolue chacun à leur rythme, qui si vous n’êtes pas un initié comme Bill et Paulin il n’est pas facile de comprendre ces changements. « Bon, vous me suivez ? on a beaucoup à faire ! » Pour quelle raison Bill et son ami suivraient-ils cette jeune femme ? Surtout un monde dans lequel ils ne sont pas familiarisés. 

	
	
— Vous savez je n’ai pas arrêté le temps, j’ai juste paralysé ce garde et même si ce n’est pas rassurant pour vous, je ne devrais pas être ici, donc il faut s’en aller


	
— J’en suis ! s’exclame Paulin.


	
— Mais tu es fou ! s’emballe Bill, on ne sait rien de ce monde et toi tu vois une fille attractive et tu oublies femme et enfants restés sur Terre.


	
— Cette limace a failli me tuer ! proteste Paulin


	
— Avec une canne à pêche ! conteste Bill




	Paulin se rend alors compte de la duperie dans laquelle il est naïvement tombé, Bill enchaîne « on ne connaît pas cette femme, restons avec Zokko il va nous ramener sur Terre et on reprendra nos vies tranquillement ». Le Docteur Linda s’approche de Bill et lui saisit les mains « vous ne me laissez pas le choix Bill, regardez par vous-même ». Par le contact de sa peau avec celle du Docteur Linda, l’esprit de Bill est transporté au loin dans une dimension où les corps ne sont pas sujets et donc la réalité n’est pas la vérité. « Ce monde, explique le Docteur Linda, c’est le Dreïva, c’est le destin, c’est l’avenir, la clairvoyance, Dieu ou dieux ». Bill contemple alors ce qui se profile, il voit ce qui a été, ce qui est et ce qui sera. Il voit séquence par séquence des brides d’un avenir passé qui a disparu dans le présent pour devenir un passé plus net mais moins soucieux de son futur. Il voit les Accryligs sans pour autant savoir qui sont ces individus. Il aperçoit un tableau qui lui est familier. Ces hommes sont d’une grande brutalité, tuant tout vivant sur leur passage, puis une bribe d’un lointain passé se superpose, le destin de ce tableau est lié à ce vol. Le Louve, Paris un soir d’août 1911, les gardiens sont en paniques, le joyau vient de disparaître. Puis, une planète disparaît, et une seconde, puis des milliers d’autres. Différents étendards flottent un peu partout et sont succédés par de nouveaux drapeaux ou de nouvelles destructions. La Terre… sous la bannière de l’Union Galactique, disparaît dans un nuage de cendre, la disparition de la Terre dans sa vision provoque la fin de cette séquence. Il retourne dans le présent où il reste avec Zokko. 
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